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AlUl CUIÏRE COUS DU 1IPÄVS ROMAND
La troupe défile.

Chaque année —• vous le savez sans doute aussi bien
que moi — les unités militaires suisses effectuent leur
« cours de répétition » qui, selon une tradition maintenant

solidement ancrée, se termine par quatre jours de

manœuvres. Après quoi, les jambes fatiguées, le porte-
monnaie aplati et le moral à la hausse, les « troubades »

gagnent leurs places de démobilisation où on les licencie
le samedi matin de la troisième semaine, en leur souhaitant,

selon une tradition plus ancienne encore, « un bon
retour dans leurs foyers ».

Cette année, le gros des troupes de la lrB Division
(composée notamment de deux régiments d'infanterie,
l'un vaudois et l'autre genevois, d'un groupe d'artillerie
lourde, d'un groupe d'obusiers, et de différentes unités
de reconnaissance, de transmission et de ravitaillement)
s'est vu convoqué, à la fin de ses manœuvres, à un défilé
de masse tel qu'on n'en avait plus vu en Suisse romande
depuis 1937. Sur la route de Vuarrens à Echallens,
réquisitionnée pour la circonstance, le chef du département
militaire fédéral, M. Chaudet, le commandant du
1er corps d'armée, colonel Gonard, le commandant de la
1"' Division, colonel Robert Frick, ont inspecté les troupes

dont ils sont responsables face à leurs supérieurs et
au pays. Pendant une heure quarante, 5.000 hommes,
1.500 véhicules, 350 chevaux ont salué au passage la
tribune officielle dans laquelle on remarquait, au milieu
d'une auréole de casquettes laurées, le Général Guisan
et Madame. Sur 6 km. environ, une foule évaluée à

50.000 personnes faisait la haie, saluant tel visage vaguement

reconnu sous le casque, commentant les engins
nouveaux et — pour le profane —• fort mystérieux dont
est dotée notre armée, et applaudissant finalement à tout
rompre le seul élément dont l'apparition fut vraiment
spectaculaire : les fidèles et fougueux dragons. Ces
derniers, après avoir risqué de disparaître complètement
devant la motorisation intensive de l'armée, semblent
appelés de nouveau à rendre de très précieux services.
Comble du paradoxe : c'est parce que la guerre atomique
impose aux unités combattantes une mobilité extrême
et une faculté de dispersion immédiate que notre bonne
vieille cavalerie rentre en grâce auprès des stratèges
fédéraux

Mais à peine les flonflons de « Sac au dos » (pour les
Vaudois) et de « Aux armes Genève » (pour ceux du
bout du lac) s'étaient-ils estompés que les journaux, qui
consacrèrent des pages entières à cette imposante journée

militaire, trouvaient d'autres sujets «attractifs».
Le hold-up à la mode.

Le lecteur moyen s'était déjà passionné pour l'agression

— conduite selon toutes les règles de l'art, pour
autant qu'art il y ait —• conduite contre un bureau de
change à Genève par trois individus peu recommanda-
bles venus de France pour la circonstance. Ces trois
lascars, qui avaient raflé une somme assez élevée (mais
composée de 14 monnaies différentes!), furent arrêtés
le lendemain sur la route d'Annecy par des gendarmes
français et par... un hasard quasi-providentiel. Un
quatrième comparse qui avait tenu le volant de l'expédition,
fut « coffré » trois jours plus tard à Dijon ; bien que le
signalement de la voiture ait été diffusé immédiatement,

il avait réussi à reconduire ses complices à la frontière,
à retraverser Genève d'un bout à l'autre et à passer la
frontière à Vallorbe sans être inquiété-

Mais il allait se passer mieux : l'agence de la Banque
d'Etat fribourgeoise à Estavayer reçut, un beau matin à

8 heures pile, la visite d'un « client » armé d'un revolver
qui, sans se presser, ramassa 96.000 francs suisses dans
la caisse, après avoir légèrement blessé à une jambe le
caissier et tenu en respect le directeur de l'agence et un
autre client, véritable celui-là. Son coup fait, le dénommé

Jungo s'en alla bourgeoisement prendre le train en

gare d'Etavayer. Une demi-heure plus tard, entre
Payerne et Fribourg, le gendarme de Cousset le
reconnaissait, le faisait descendre du train et l'emmenait au
poste, où Jungo sortit son revolver et prit la fuite à

travers bois.
Grosse mobilisation des forces de l'ordre. Forêts, cabanes,

granges, maisons isolées fouillées. Chiens policiers,
liaisons radio, et tout et tout. Peine perdue, car, le
lendemain, on découvrait que, de Berne, le gangster avait
expédié une série de mandats postaux adressés à des

commerçants à qui... il devait de l'argent Les recherches

se poursuivirent à l'ombre de la Curie fédérale,
sans plus de succès que précédemment.

Finalement — et l'on peut presque écrire : par comble
de malchance — Jungo fut repéré et arrêté, sérieusement

cette fois-ci, au Casino de Lugano où il attendait
une voiture de louage qui devait lui permettre de passer
en Italie. A son hôtel, il s'était fait passer pour un
commerçant genevois et avait indiqué comme adresse la rue
des Acacias, mais en orthographiant Acasias. La mère de

l'hôtelier, une Genevoise, trouva le fait bizarre pour un
commerçant... et un Genevois, et avertit la police.

A quoi tiennent parfois les choses, tout de même

Neuchâtel : grands projets.
On parle beaucoup, à Neuchâtel-ville, d'un grand projet

d'urbanisme touchant les rives du lac devant la cité.
Ce plan, qui ne manque pas de grandeur, consisterait à

réaménager tout le bord du lac — notamment en
gagnant des terrains par remplissage de certaines zones —•

pour y installer d'une part une route de transit, d'autre
part de nouveaux établissements de bains et de batellerie,

et finalement peut-être aussi, au milieu de parcs
publics, quelques bâtiments destinés à l'hôtellerie ou à

l'administration.

Valais : d'un hiver à l'autre.
S'ils n'ont qu'un tout petit bout de lac, les Valaisans

ont par contre un grand amour (naissant) : celui du
hockey sur glace. On vient en effet de décider à Sierre
la construction d'une patinoire artificielle. Le fait serait
de minime importance s'il n'arrivait pas juste après
l'ouverture de patinoires à Martigny (1955), à Viège
(1956) et à Sion (1957). On avouera que pour un canton
aux moyens aussi limités que le Valais, c'est là un effort
qui méritait d'être souligne. Dès l'an prochain, ce canton
sera le plus riche de Suisse avec ses quatre pistes
glacées ; à titre de comparaison, il y en a une à Lausanne,
une à Neuchâtel, une à La Chaux-de-Fonds et, depuis
l'hiver passé seulement, une à Genève.

Jean-Pierre Nicod.


	Aux quatre coins du pays romand

